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490 .;v>;^fi/;c QUINZIÈME ÉPOQUE.

Vers la fin de Tan t«oo, miss Shaw, jeQh*e flile &t Paisley , «ft

Ecosse, fut Un jour battue parla servante de ta maison; elle s^é

mit à crier cfue celle-ci voulait Tensorc^er, et, dans sa colère,

eut des convulsions qui semb^trent venir à Tâppui de l'accusa»

tion. La servante, grâce à l'emploi des moyens habituels, se re-

connut coupable, et dénonça une foule de personnes, dont vingt

furent condamnées à diverses peines ; on en bnftte cin^t), et une

autre fut étranglée dans la prison par le démon. Miss Shaw,
saisie d'hoïreur ou de repentir, adopta une vie de retfaite

et de travail ; elle se mit à flier du lin et du chanvre avec ufte

telle perfection, qu'il lui vint de nombreuses commandes dude^
hors. Afin d'ysatisfaire, elle étendit sa manufacture, et dès lors

conHoencèrent le rentwn du fil d'Ecosse et la prostérité de Pais-

ley; on y fabrique aujourd'hui pour i&o,ùtiO livres s^tèrlfng de

fil, et pour environ deux millions et demi âterling de batistes,

mousselines , toiles et gazes.

A cette époque, les magistrats, mieux inspirés, dfrigèreût les

interrogatoires de manière à obtenir du jury Uû verdict de nort

culpabilité; cependant une vieille femme de la pEanoitSfitè de Loth

fàthrùlée en 1708. Lechefdejustiée Pofwetchereha inutilement,

en m 1 , à démontrer Tabsurdité du procès intenté à Wcnham
;

les |ulrés le déclarèrent coupable. Alors 11 leur d^èmanda s'ils le

croyaient vrtiiweiat coupable d'avoir eu commtmiéàtfâin avec

le diable, sous la forme d'un chat. La réponse fut ftfflrmaitive, et,

certes, elle suffisait pour garantir que l'è condamné obtiendrait sa

grâce. On pendit en 1716 mistriss Hfcks et sa flll^fe, ptmt avoir

donné leur âme sm diable, et soulevé un éufag^an en tirant leur$

bas pour les savonner.

DaiM le Massadtusetts, surtout de 1688 à 1&92, les Anglo-

Afflférïcains continuèrent les procès de sorcelleries, sous l'impul-

sion du ministre Cotton Mather, qui s'appuyait ^r la Bible (1).

Le parlement de Paris, en 16(7, condamna, mais pdur voiler

une vengeance politique, la maréchale d'Ancre comme sorcière.

En 1634, Urbain Grandier, curé deLoudun, fut accusé de magie

par les religieuses ursulines de cette ville, et condamné au feu

sur la déposition d'Asmodée, d'Astaroth, de Cédott et autres es-

prits qui avaient obsédé les sœurs. Les docteurs de Sorbonne dé-

clarèrent toutefois qu'il ne fallait pas croh'e au diable, parce qu'il

est menteur; mais le véritable crime de Grandier était d'avoir

(1) Bancboft, Hist. des États-Unis, ch&p. xix.


